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nord. Mais quel que s'oit' l'endroit où il aille, une clîo-
se qu'il n'abandon 1nera pas, c'est cette vie active et rude
dans laquelle il se comiplaît et, cui est devenue pour. lui
une seconde nature. Ce serait pour lui-nmême un sacri-
fice trop pénible et la perte du sujet rie beaucoup de
légendes et de récits pour nos annales nationales.

VIl11. - NAUF RAGES.

Le cadre cIe cette étude est trop petit pour nous per-
mettre de nous arrêter longtemps à l'histoire des nau-
frages qui ont eu lieu à Anticosti. Il faudrait des
volumes pour décrire ceux-là seulement que la tradition
nous rapporte. Aussi ne voulons-nous que conlsicrer
une page à ce sujet avant cie -terminer les renseigne-
mients que nous avons recuieillis sur cette île.

Le nombre des naufrages dont Anticosti a été le
théâtre a diminué depuis quelques années ; -niais avant
l'établissement des phiares, avant les travauix que l'on a
faits pour rendre la navigation clans le Saint-Laurent
moins dangereuse, avant les explorations qui ont fait
connaitre les écueils et les endroits dangereux clu golfe,
combien de navires ont péri, eii plein jour, sous unt ciel
serein, à l'heure de l'espérance!

Nous nî'avons jamais trouvé dans l'histoire d'aucun
pays une chaîne aussi lonigue et au-ssi resserrée -de si-
nistres ct cIe catastrophes maritimes, et ce nî'est pas
sans frémýir que l'onî parcourt cette nomenclature inouïe
de niaufrages, qui commence il y a pr-ès de quatre siè-
cles et qui se prolonge jusqu'à nous. Le passé est là
qui déroule devant îîos yeux ces lugubres anînales, aux-
quelles rien ne saurait être comparé et qui redisent les
angoisses de la fin dlernière, le désespoir des mourants,
les scènes de carnage et d'anthropophagie, les suprêmues
cominbats de la volonté contre la matière, enfin le silence
tenible de la mort.

Il faut, pour s'en faire une idée, lire le récit de quel-.
ques nauifrages, comîme celui de la Reoomziée qui, en
17-36, en décembre, par uti froid intense, jetait trente-
quatre hiommes à la côte avec des provisionîs îpot. à
peine quelques semaines. La nuit du sinistre avait' été
terrible ;vingt honmmes avaient été engloutis par les
vagues ;et <les trente-quatre épargnés par la mer, six
avaient gagné le rivage et les autres avaient pasé la
nuit à bord, accrochés danîs les niâts ou les haubans,
exposés à la violence du vent et des flots et croyant à
chaque instant voir le moment suprême arriver Il faut
suivre ces ,honmmes dans leur long supplice, aux prises
avec l'épuisement et la maladie-;, les voir se niourrir,
d'une once de fleur par jour, se diviser pour aller à la
recherche de secours et revenir avec le découragement
au coeur ; puis leur tentative de traverser un, bras de
mer de douze lieues de largeur sur une faible embarca-
lion, par unt froid de vinigt-cinq degrés ;les voir se dis-
puter pour savoir qui partiracit et qui resterait, ceux
qui restaienît recevant le serment cde ceux qui partaient,
et qui, avant <le s'embarquer, juraient sur le salut de
leur âme de faire. tout ce qui ýserait hiumainenment pos-
sible pour venîir les 'délivrer de cette, prison dont le golfe
était l'inexorable geôlier. Il faut enfin, pour ýréaliser
toute l'horreur <le leur situation, voir les naufragés res-
tés dans l'île, attenîdant chaque jour le retour de" leurs
compagnons, passant par toutes les alternîatives cIe l'es-
poir et du découragement, et ne recevant de secours
quelorsqu'ils n'avaient plus que la force de tendre leurs
bras se'rs leurs sauveurs.

Il faut encore lire le récit de la découverte qui fut faite

unt jour de treiite cadavres. d.es naufragés du. Graiticus,
qui étaient tous nmorts de froid et 'de: faim après; 'S'être
battus ensemble, les plus faibles se défendant contre les
plus forts et succombanît enfin 'pou"r dévenir. la. nourri-e
ture de leurs compagnonis.

Il fatut suivre les soldats du général Pliipps, qui firent
côte avec le capitaine Rainsford, eiî fuyant cie Québec,
et qui passèrent iiii hiiver Siur l'île, presque sans. vête-'
niients et sans autre nîourriture que cde la fleur et des
biscuits cie mîatelot.

Il faut, disons-nîous, lire toutes. ces choses pour se
faire uîîe idée des scènes atroces <lui se ,sont-'jassées
sur les. rivages d'Anîti costi. Beaucoup de naufragyes cé-
lèbres ont eu lieu sur cette île ; le plus granîd nombre-
ceux-là se comptent par miilliers-n'est pas connu,; niais
l'écrivainî qui voudrait ramiasser les jalons jetés par ses
prédécesseurs et compléter ses renîseignemnents par une
étude. des lieux et par" les récits des anciens pourrait,
en y mettant unt peu d'imagination, écrire dles volumnes-
dl'unt puissant intérêt.

ÜM LOGu E.

Avant de fermer ces pages, revenons un peu en, ar-
rière, et jetons une pensée d'adieu à c e coin de terre
qu'on rie peuit visiter en imagination sans se sentir -re-
mué par lé cachet sinistre dlot il est frappé:»

La seule diversité à l'immenise tristesse qui plane sur
ces bords inhospitaliers est la poésie que Dieu a placée
dans la merveilleuse disposition cde la nature et qui
contraste avec la poésie de la mort qu'on y rencontre à
chaque pas.

Qui peu.t savoir le nombre des naufragés que les grè-
ves recouvrent? 'Qui peuit dire les mystérieuses horreurs
dont elles gardent le, secret ? Quelle ma.in assez puis-
satute osera plonger dans les profondeu.rs muettes. du
motnde invisible et arràicher le voile qui nous les ,cou-
vre. L'esprit de Dante seul pourrait inspirer une semt-
blable audace, mais auparavant il ferait entendre- le si-
nistre avertissement qu'il place à\ l'entrée de la cité du>
mal " O vous qui descendez ici, perdez loitte 'e.pd-
rance 1

Pourquoi cette éternelle désolation sur cette île que
Dieu a parée conmme une fiancée à l'approchie de. son
amant? Pourquoi le soleil se fait-il si pur et l'enveloppe-
't-il si anîoureusemeîît.de ses caresses, s'il doit la fuir si
tôt et si souvent ? Pourquoi la nature se montre-t-elle
si. peu prodigue de ses beau'x jours envers cette émùe-
raude du golfe? Pourquoi le* Saint-Laurenit l'enitoure-
t-il avec soin de ses plus dangereux écueils ? Ah I cest
qu'il est des lieux, commue il est des, hom mes, marqués
d'un sceau fatal, dont la destinée nous est inconnue.et,
qui servent aux immuables. desseins de la- Providence.

Ma pensée se plait parfois à s'envoler'dans les sphères
du rêve et de l'iiiiaginiat.ion. Alors je -me représente le
golfe Saint-Laurent' comme, une 'inîmenseý forge dont
Dieu serait le niaît-e ; les flots 'sont 'les travailleurs qui.
s'ag-itent suivant sa volonté, et -l'île *est 'lecuesur
laquelle'ili frappent" sanîs relâche danîs l'oeuvre qu 'ils,'
accomplissent'. De.rmême que, ýsur l'e'nclume,' l'ouvrier.
bat le fer pour eii faire' sorti r quelque c hose: d'utile,'

.ainsi l'ouvrier suprême b~ouleverse à son gré le, sein 'des
eaux etdiri'ge chaque, vague dans sa course, pour arn-
ver à1ses fins. Qui peut sa voir s'il accoiipi n ur
de création ou de destruction? Qui peut, coninaîÎt re é

*qui germera dans les sables qu'il remute ou cequ
s'éteindra sous les flots qu'il. roule'?' Tout 'ici-bas s'en-.

chaîne, à tel point que la mort, est. s'ouvenitýui . auro re'.
et la naissance un couchant. 'Toute tombe.:est'-tun bier-
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